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Centenaire du Pharo

MÉMORIAL DE L’ŒUVRE MÉDICALE DE LA FRANCE EN INDOCHINE 
L’HÔPITAL NHI DONG 2 - GRALL À SAÏGON 

Y. PIRAME

• Ancien chef des services médicaux de l’hôpital Grall, Président fondateur de l’AAAHG, 78 Côte Saint Laurent, 82200 Moissac, France.

La France en Indochine c’est aussi une œuvre médicale
exemplaire. A l’heure des commémorations doulou-

reuses, il est juste de s’en souvenir.
Depuis quinze ans, les initiatives se multiplient dans

le domaine médical au Vi ê t - N a m , mais combien de ces géné-
reux intervenants sont-ils en mesure de replacer leur action
dans la pers p e c t ive séculaire qui enri ch i rait sa signifi c at i o n?

L’ŒUVRE MÉDICALE DE LA FRANCE EN INDOCHINE 

L’ œ u v re colonisat rice de la France outre-mer a tou-
j o u rs favo risé une action médicale qui ap p a raît à la fo i s
a m b i t i e u s e, l o rsqu’on la replace dans le contexte d’une
époque où les sciences n’étaient qu’à leurs balbu t i e m e n t s ,
et généreuse par son souci constant d’at t e i n d re toutes les
c o u ches des populations dans les régions où elle s’im-
p l a n t a i t .

Succédant aux premières formations sanitaires des-
tinées aux fo rces ex p é d i t i o n n a i re s , s’installaient partout des
établissements à vocation plus générale, à partir desquels
s ’ o rganisait la politique sanitaire qui s’av é rait indispensabl e
au développement. 

Les résultats qui ab o u t i rent à la montée en puissance
des services de santé performants dont héritèrent les nou-
veaux États nés de la décolonisation s’expliquent essentiel-
lement par la très grande qualité, s c i e n t i fique et humaine, d u
c o rps de médecins et pharmaciens de Mari n e, auxquels suc-
c é d a , d evant les besoins cro i s s a n t s , en 1890 un corps civil de
santé des Colonies, dont la gestion malaisée entraîna le re t o u r
à un statut militaire, à l’occasion de la création en 1900 des
Troupes Coloniales.

Le 3 novembre 1890, les premiers élèves entrent à
Bordeaux à l’École Principale du Service de santé de la
Marine et des Colonies, créée cette même année pour
c o n d u i re ses élèves au doctorat , d é s o rmais exigé pour entre r
dans la carri è re. «Santé nava l e» , comme on continue de l’ap-
peler malgré le ch a n gement interve nu dans son statut en 1968
qui en fait une École du Service de santé des arm é e s , va fo u r-
nir jusqu’à cette date l’essentiel des quelques cinq mille
médecins et pharmaciens qui serv i ront sous l’ancre de mari n e
des Troupes coloniales. 

Les anciens du corps de santé des Troupes coloniales
adhérent pour la plupart à l’Association Santé Navale et
d’Outre - Mer (ASNOM), qu’ils sortent de l’École de
Bordeaux ou de l’École du Service de Santé Militaire de

Lyo n , qui va fo u rnir 403 médecins pendant la brève ex i s t e n c e
de sa section coloniale, o u ve rte pour fa i re face à une demande
accrue de 1925 à 1949. 

Au cours des dernières décennies du XIXe siècle, et
jusqu’à la deuxième guerre mondiale, la France réalisa en
Indochine tout un système de santé, d’un niveau probable-
ment sans égal à l’époque, du fait que son orga n i s ation s’ap-
p u yait sur des institutions re m a rq u ablement adaptées au ter-
ra i n , dans cette vision à long terme qui cara c t é risait l’action
médicale de notre pays dans ses colonies :

- centres de santé, hôpitaux, création en 1905 de
l’Assistance Médicale Indochinoise ;

- Instituts Pasteur pour développer les programmes de
vaccination et de recherches appropriés, dont les premiers
sont à Saïgon en 1891 avec Calmette et Nha Trang en 1896
avec Yersin ;

- établissements de fo rm ation de personnels médicaux
et para-médicaux, parmi lesquels dès 1902 une École de
médecine à Hanoï, qui dev i e n d ra en 1923 École de médecine
et de pharmacie de plein exercice avant d’accéder en 1941
au rang de Faculté.

On comptait en 1930 au Tonkin 142 fo rm ations sani-
taires (dont 31 hôpitaux), 80 en Annam (18 hôpitaux), 241
en Coch i n chine (26 hôpitaux), 42 au Cambodge (5 hôpitaux),
37 au Laos (6 hôpitaux).

L’HÔPITAL GRALL

L’hôpital Grall à Saïgon, ainsi nommé en 1925 en
hommage au médecin général inspecteur Charles Grall
(Fig. 1), qui organisa notamment l’assistance médicale en
Indochine, a été de 1860 au 30 avril 1975 le
fleuron de la médecine française dans le
sud-est asiatique. 

Le 17 février 1859, les Fra n ç a i s
p rennent possession de Saïgo n .
D ’ e m blée les amira u x , p re m i e rs go u-
ve rn e u rs de la colonie, é d i fient sur un
p l ateau au sud-est de la citadelle, s e u l
e n d roit réputé salubre, une fo rm at i o n
qui, dès 1860, fonctionne comme un
hôpital de la Marine. C’est sur ce site,
dont la pérennité atteste combien il fut
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Figure 1 - Médecin général inspecteur Charles Grall.
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judicieusement choisi, que vont être construits à partir de
1880 les spacieux bâtiments, conçus par Gustave Eiffel, en
p o u t relles de fer sur soubassement de gra n i t , le tout tra n s p o rt é
de France, qui sont de nos jours un des plus beaux vestiges
de l’architecture coloniale.

Nous sommes au début de l’ère pastori e n n e. Dans un
modeste pavillon de quatre pièces de ce qui sera plus tard
l’hôpital Grall, Albert Calmette, celui-là même qui devait
aussi fonder l’Institut Pasteur de Lille et y attacher son nom
au vaccin contre la tuberculose, crée en 1891 la première
filiale de l’Institut Pasteur. Il y reçoit peu après Alexandre
Yersin, alors médecin de la marine marchande de passage,
et l’entraîne dans le tout nouveau corps de santé colonial qui
lui ouvre une carrière scientifique considérable débutant
d ’ é cl atante manière par la découve rte en 1894 à Hong Ko n g
du bacille de la peste. Son successeur, Paul Louis Simond,
qui se fera connaître en mettant en évidence en 1898 à
Karachi le rôle vecteur de la puce dans cette maladie, sera
le premier à faire appel à des collaborateurs indigènes.

Par la suite, d’autres immeubles de réalisation plus
banale seront ajoutés, p o rtant la capacité au-delà de 500 lits,
dans un cadre mag n i fiquement arboré par d’immenses tama-
ri n i e rs disposés au long d’allées qui donnent à l’ensemble un
charme auquel peu de gens restent insensibles.

Après les accords de Genève et le re t rait des dern i è re s
t roupes françaises en av ril 1956, l’hôpital Grall (Fi g. 2 et 3),
précédemment hôpital maritime, puis militaire, enfin colo-
nial, redevenu militaire pendant la guerre d’Indochine,
s’adapte à l’évolution de sa clientèle. Il reçoit un statut civil
original stipulant : «Avec l’accord du Gouvernement de la
R é p u blique du Vi e t n a m , la France assure la gestion et le fo n c -
tionnement de l’établissement hospitalier dénommé Gra l l » ,
mis à sa disposition par une location symbolique faisant l’ob-
jet d’un bail. 

Elle prend à sa charge la rémunération et les frais de
déplacements des personnels expatriés, et fournit certains
m at é riels et équipements dont l’import ation est exonérée de
t a xe de toute nat u re. Dans cette confi g u ration inédite, la fo r-
mation qui doit vivre sur ses propres recettes et se retrouve
gérée par une commission franco-vietnamienne fonctionne
avec du personnel local. Seules la direction et l’encadre m e n t
sont confiés à des offi c i e rs et sous-offi c i e rs du corps de santé
des troupes coloniales, puis du Service de santé des armées
après la disparition de ces dernières, en position de déta-
chement auprès du ministère des A ffa i res étra n g è res comme
experts de coopération. 

Pendant vingt ans, G rall va mettre à la disposition des
Saïgonnais, et même de malades venant de beaucoup plus
loin, dans un pays toujours en guerre, les ressources de ses
installations et de ses équipes, qui jouissent d’ une considé-
ration fl at t e u s e. Il jouera aussi un rôle éminent dans la conser-
vation de la pensée médicale française et le maintien de la
f rancophonie dans les milieux vietnamiens soumis à la pre s-
sion d’une présence américaine omniprésente. Ses prat i c i e n s
participent assidûment à la Société médico-chirurgicale de
Saïgon, dont le français reste la langue de travail. Ils effec-
tuent et publient des travaux qui contri buent à la connaissance
de la pat h o l ogie du sud-est asiat i q u e. Ils se voient confier des

missions d’enseignement aux facultés de Saïgon, puis de
H u é , ainsi qu’à l’École d’infi rm i è res Cari t a s , dont le diplôme,
re c o n nu en Fra n c e, fa c i l i t e ra la re c o nve rsion de celles qui le
d é t i e n d ro n t , l o rsque viendra le temps de l’ex o d e. Ils opère n t
à l’extérieur avec leurs confrères vietnamiens, et apportent
leur assistance médicale et chirurgicale au traitement des
lépreux et des poliomyélitiques. 

A i n s i , dans son dernier avat a r, «l’hôpital Grall re s t a i t
le lieu priv i l é gié du rayonnement de la médecine fra n ç a i s e» ,
comme l’écri ra en 1990 Alain Puidupin, é l è ve de l’École du
Service de santé des armées de Lyon, dans sa thèse de doc-
t o rat consacrée à «L’hôpital Grall dans l’histoire franco- viet-
namienne».

La chute de Saïgon le 30 av ril 1975 (Fi g. 4), sonne le
commencement de la fin d’une présence médicale fra n ç a i s e
qui, en son ultime bastion, aura duré 115 ans. Grall, dans la
panique généralisée au souvenir des massacres de l’offe n s ive
du Têt en 1968 à Hué, est le seul hôpital qui fonctionne
e n c o re. Au maximun de ses capacités. Près de trois mille per-
sonnes s’y réfugient les 29 et 30 av ril. Jusqu’au 15 mai, 6 7 6
malades sont hospitalisés avec, au cours des trois premiers

Fi g u re 2 - Entrée de l’hôpital militaire de Saïgo n ,
futur hôpital Grall à Saïgon 

(coll Despierre s , A s s o c i ation des Amis du Vieux Hué).

Figure 3 - Hôpital Grall à Saïgon en 1931.
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j o u rs , 225 interventions d’urgence sur des civils et des com-
battants des deux camps. 

Très vite, les nouvelles règles imposées, les ch i c a n e-
ries de l’administrat i o n , le bl o c age sur le port de tout ap p ro-
v i s i o n n e m e n t , les obstacles à la re l è ve des personnels main-
t e nus en fin de séjour vident de leur substance les accords de
coopération, aboutissant en juillet 1976 au transfert du der-
nier témoin d’une longue histoire commune au ministère viet-
namien de la santé publique.

HÔPITAL PÉDIATRIQUE N° 2 D’HO-CHI-MINH-VILLE :
RENAISSANCE DE L’HÔPITAL GRALL DE SAÏGON 

L’ a rrêté consacrant la création de l’hôpital pédiat ri q u e
n° 2 (Bênh Viên Nhi Dông 2) dans l’ancien hôpital Grall fut
signé le 19 mai 1978.

Dix ans plus tard, c’est dans un état de délabrement
avancé que re t ro u vent avec tristesse cert a i n s , qui l’ont connu
en des temps meilleurs, le vénérable établissement si cher à
leur coeur. Parmi eux, le médecin général inspecteur Louis
José Courbil, ancien chirurgien à Grall, devenu inspecteur
g é n é ral du Service de santé des armées et le secrétaire d’état
à l’aide humanitaire Bern a rd Ko u chner qui y fit un bref pas-
s age en av ril 1975 avec une orga n i s ation humanitaire. Ils vo n t
se mobiliser pour le sauver.

Le 25 octobre 1990 voit la signat u re d’un pro t o c o l e
d ’ a c c o rd sur « La réhab i l i t ation de l’hôpital pédiat rique n°
2 à Ho-Chi-Minh-Ville dit hôpital Gra l l , qui compre n d ra des
t ravaux sur les bâtiments et les réseaux, ainsi que l’amélio-
ration de l’équipement médical et ch i ru rgical de l’hôpital.
Elle sera complétée par un programme de fo rm ation destiné
au personnel médical de l’hôpital ». C’est pour s’associer à
ce projet que d’anciens pers o n n e l s , m i l i t a i res et civ i l s , f ra n-
çais et vietnamiens, ont créé le 5 mai 1990 l’Association des
Anciens et des Amis de l’Hôpital Grall (AAAHG) dont l’ob-
jet décl a r é , c o n fo rmément à la loi de 1901, est :

- d’encourager toute activité humanitaire, morale et
scientifique en vue de perpétuer l’esprit attaché à l’œuvre

accomplie par tous ceux et celles qui ont servi à l’hôpital
Grall de 1860 à 1975 ; 

- de contribuer, dans le cadre de la francophonie, au
maintien et au développement d’échanges culturels et tech-
niques, par des activités de recherche, d’évaluation scienti-
fique ou de formation médicale.

Dans le but de fa i re de cette rénovation de l’hôpi-
tal pédiat rique n° 2, le terrain priv i l é gié d’éch a n ges entre
médecins français et vietnamiens, à un moment où le Vi ê t
Nam rep renait pied dans la communauté médicale inter-
n at i o n a l e, l’AAAHG prit l’initiat ive d’orga n i s e r, e n
é t roite re l ation avec les directions du service de santé
d ’ H o - C h i - M i n h - Ville et de l’hôpital, les « P re m i e rs
e n t retiens médicaux de Gra l l » les 6 et 7 décembre 1991
( Fi g. 5 et 6). Cette manife s t ation inaugurale réunit plus de
200 part i c i p a n t s , dont une centaine venant de Fra n c e, c o m-
p renant des personnalités du monde unive rs i t a i re et du
S e rvice de santé des armées. C’est à cette occasion que
r é ap p a rut officiellement le nom de Grall dans la dénomi-
n ation de l’hôpital, qui devenait « Bên Viên Nhi Dông 2
G ra l l » , en même temps qu’était ra f ra î chie la stèle à

Fi g u re 4 - En av ril 1975, l’équipe médicale re n fo rcée fait face aux
événements.

Fi g u re 5 - En 1991, à l’occasion des «p re m i e rs entretiens de Gra l l»
le nom de Grall réapparaît dans le vieil hôpital.

Figure 6 - En 1994, le drapeau français flotte sur Nhi Dông 2 -
G rall pendant toute la durée des «Troisièmes entretiens de Gra l l » .
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Calmette et
Ye rs i n , é rigée en
1963 dans la
cour d’honneur
( Fi g. 7).

En 1995,
les quatrièmes
entretiens médi-
caux de Grall sor-
tent de leur cadre
originel et leur
é volution éch ap p e
à l’AAAHG, c e
qui est le destin
p romis aux actions
de coopération
couronnées de

s u c c è s .
Un film réalisé pour l’AAAHG par son secrétaire,

le médecin général Grave l i n e, p ro m o t e u r, par ailleurs ,
en sa qualité d’administrateur de l’Orga n i s ation pour la
P r é vention de la Cécité (OPC) de la modern i s ation du
s e rvice d’ophtalmologie de Nhi Dông 2 Gra l l , p r é s e n t e
des images choisies de la réhab i l i t ation de l’ancien hôpi-
tal Grall de Saïgo n , d eve nu l’hôpital pédiat rique n° 2
d ’ H o - C h i - M i n h - Ville (Fi g. 8), dans le cadre d’une
œ u v re de mémoire consacrée à l’action médicale de la
France en Indoch i n e. 

A l’aube du XXIe siècle, le vieil hôpital ouvert en
1860, conserve en son sein, dans le cœur historique de
Saïgon, le souvenir de Charles Grall, d’Albert Calmette,
d’Alexandre Yersin. Combien savent que ces trois figures
emblématiques de la France secourable au travers des âges
étaient des médecins des Troupes Coloniales qui, à la fin du
X I Xe s i è cl e, j e t è rent les bases d’une œuvre médicale dont les
b i e n faits sont dignes de passer à la postérité ? Certains parm i
ceux qui ont entrepris de nos jours des actions de coopéra-
tion dans les pays de l’ex-Indochine, pour la plupart d’entre
eux « t e rra incog n i t a» , pensent à s’en récl a m e r. Plût au Ciel
qu’ils soient nombreux sur ce chemin de la mémoire ! !

Figure 8 - Hôpital Nhi Dông 2 Grall (ouvrage de coopération
f ranco-vietnamien 1991-1995), laque sur panneau (coll A A A H G ) .

Fanion de l’Hôpital Grall, Saïgon (coll IMTSSA)

Fi g u re 7 - La stèle dédiée à A l b e rt Calmette
(1863-1933) et Alexandre Yersin (1863-
1943) n’a jamais quitté la cour d’honneur
où elle a été élevée en 1963.

Texte reproduit (La Cohorte 2005 n° 179 : 36-39).
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